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ÉDITORIAL
Mesdames et Messieurs les élus des villes décorées, Mesdames et Messieurs les
représentants des Institutions civiles décorées, Messieurs les chefs de corps et
commandants des unités décorées, Mes chers camarades,

Nous clôturons une année 2020 toujours perturbée par la pandémie. J’espère
vivement que nous nous sortirons de cette situation dans les meilleures
conditions. D’ores et déjà nos pensées se tournent vers nos familles éprouvées
par le deuil, la maladie et l’angoisse du futur proche. Notre association
nationale, au-delà des contraintes, continue ses activités en s’adaptant à la
situation. Mais après tout l’ADN des croix de Guerre et de la Valeur militaire
nous prédispose naturellement à la progression dans l’adversité. « Ce qui est
possible a été fait, ce qui est impossible sera fait » disait le général Marcel
Bigeard.

Notre congrès national 2021 se tiendra à Lorient (Morbihan) du 3 au 5 juin 2021. Vous trouverez
une ébauche du programme ci-après. Je souhaite ici remercier dès maintenant nos amis de l’aéro-
navale de Lann Bihoué qui devraient nous recevoir pour notre assemblée générale annuelle le 3
juin au matin et Monsieur le maire de Lorient pour les cérémonies du 3 juin au soir. Nous
comptons sur le plus grand nombre, personnels, représentants des villes, des unités militaires et des
institutions civiles décorées, pour montrer aux autorités civiles et militaires, notre cohésion autour
de la « marque du Courage ». 

Concernant la vie de nos sections, je veux saluer cette-fois-ci plus particulièrement notre ami Jack
Roquet qui après 26 années de présidence de la section de Haute-Savoie a transmis le flambeau à
Lucien Moynat à qui nous souhaitons beaucoup de joies et de réussite dans ses nouvelles fonctions.
Notre Bureau national souhaite également s’associer à l’hommage qui est rendu dans ces pages à
nos camarades Jean Baudrat et Yves Allanet, anciens Présidents délégués de sections qui nous ont
quittés récemment. Merci Messieurs pour votre engagement ! Notre association nationale ne vit
que par ses sections locales ou régionales et il est indispensable d’en assurer la transmission pour la
poursuite de nos actions.

Je tiens à souhaiter la bienvenue dans nos rangs aux nouveaux membres et plus particulièrement à
l’Ecole des Mines ParisTech, prestigieuse institution civile décorée des croix de Guerre 1914-1918,
remise par le Maréchal Foch, et 1939-1945, remise par le Maréchal Juin. 

Je vous remercie à nouveau de transmettre au siège national toutes les difficultés rencontrées par
nos membres et leurs familles en cette période incertaine. Nous gardons toujours une pensée pour
nos militaires, engagés dans les opérations extérieures et intérieures, qui veillent sans relâche sur
notre sécurité, mais également pour nos blessés de guerre, qui se battent courageusement au
quotidien pour leur retour à une vie normale.

Continuez à prendre soin de vous et de vos administrés ou de vos subordonnés et de leurs familles,
sans relâche dans cette période dont, je l’espère, cette nouvelle année verra l’épilogue. Je vous
souhaite à tous une bonne et heureuse nouvelle année.

Bien fidèlement.

Michel BACHETTE-PEYRADE, président national
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Association nationale des croix de guerre et de la valeur militaire

CONGRES NATIONAL  2021
3 au 5 juin 2021

Les Croix de guerre et de la valeur militaire chez les Bretons
Programme prévisionnel 

(Sous réserves de changements liés à la crise sanitaire)

Jeudi 3 juin 2021
Base aéronavale de Lann Bihoué (*)
– Accueil sur la Base aéronavale de Lann Bihoué
– Assemblée générale statutaire annuelle
– Déjeuner
– Visite de la Flottille 23 F (CVM)
Lorient (*)
– Cérémonie au monument aux morts de Lorient (LH, CG 1939-45)
– Réception à l'Hôtel de Ville
– Dîner officiel

Vendredi 4 juin 2021
Lanester (Sous réserves de la disponibilité opérationnelle) (*)
– Accueil à l'Ecole des Fusiliers marins (LH, CG, CVM)
– Visite du musée des Fusiliers Marins et Commandos
– Déjeuner
Keroman (*)
– Visite de la base sous-marine
– Dîner de cohésion

Samedi 5 juin 2021 (sur option)
Port-Louis (*)
–           Visite du musée de la Marine et de la Compagnie des Indes *
–            Déjeuner

(*) Sous réserves des contraintes sanitaires
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LA BATAILLE DU MONT CASSIN 
17 janvier - 19 mai 1944

Cassino résonne comme un nom fameux de cette campagne
d’Italie qui s’est déroulée de juillet 1943 à mars 1945. La
campagne d’Italie, mal connue, parfois oubliée, fut éclipsée par
la campagne à l’Ouest et le débarquement de Normandie le 6
juin 1944.
La libération de Rome le 4 juin 1944, pour un peu, aurait pu
passer inaperçue. Cette campagne, qui fut plus longue et plus
dure que les Alliés ne le pensaient, n’eut pas tous les résultats
escomptés face à une solide défense allemande. 
« Cassino, c’est le Verdun de la 2ème guerre mondiale » a dit
le colonel Bohmler, commandant l’un des bataillons
parachutistes allemands qui défendirent crânement le Mont
Cassin. 
Les combats furent terribles et les Polonais restèrent dans
l’Histoire comme ceux qui parvinrent à hisser leur drapeau sur
les ruines du monastère après presque cinq mois de combats. 
La bataille du Mont Cassin, ce fut une bataille des nations à
laquelle participèrent Américains, Britanniques, Polonais, Néo-
Zélandais, Canadiens, Indiens mais surtout aussi les Français. 
Après les combats de Tunisie, le Corps expéditionnaire français
(CEF) sous les ordres du général Juin, constitué en majorité
avec des troupes de l’Armée d’Afrique, tout nouvellement
équipé par l’Allié américain, faisait son entrée en campagne
pour la libération de l’Europe fin 1943. 
Le CEF, désireux de prendre sa place parmi les Alliés, s’illustra
et se couvrit de gloire. La bataille du Mont Cassin est une
succession de quatre batailles pour forcer la vallée du Liri et
ouvrir la route de Rome de janvier à mai 1944. 
Face aux échecs alliés répétés, ce fut l’action du CEF qui se
révéla déterminante lors de la dernière offensive en mai 1944
et la percée du Garigliano. 
Ce prestige retrouvé servit grandement les intérêts de la
France libre. Le général de Gaulle en fit part au général Juin :
« Tu ne peux savoir à quel point ta victoire du Garigliano m’a
été utile dans mes discussions sur la conduite de la guerre au
plan international ».

Le contexte stratégique p.6

La planification p.8

Les quatre batailles p.10

La logistique p.12

Les enseignements p.14

Dossier réalisé par le chef de bataillon Régis Vantajol,
officier stagiaire de l’Ecole de guerre (2019-2020),

membre de la section de Paris de l’ANCGVM

Carte de l’invasion de l’Italie, 1943-1945.
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LE CONTEXTE STRATÉGIQUE

Un second front en Europe
A la conférence de Casablanca en janvier 1943, à
laquelle participèrent les généraux de Gaulle et
Giraud, fut décidé un débarquement en Sicile. La
campagne de Tunisie se prolongeait et le
débarquement en France ne pouvait s’effectuer au
mieux avant la fin de l’année. 

L’objectif était de contrôler les communica-
tions en Méditerranée, d’affaiblir l’Italie et de
soulager les Soviétiques en créant un second

front en Europe. La conquête de la Sicile (opération
«Husky»), débutée le 10 juillet 1943 et réalisée en
38 jours, fut une réussite. Le régime fasciste vacillait
et Mussolini fut arrêté par le maréchal Badoglio le 26
juillet 1943. A l’initiative des Britanniques favor-
ables à la poursuite de la libération de l’Italie, la cam-
pagne d’Italie fut décidée par les Alliés. 
La 8ème Armée britannique de Montgomery
débarqua le 3 septembre en Calabre (opération 
« Baytown »), tandis que la 5ème Armée
américaine débarqua à Salerne (opération « A-
valanche ») le 9 septembre. Enhardi par leur succès
en Sicile, les Alliés piétinent rapidement face à la
résistance allemande. Naples, évacuée par l’ennemi,
est libérée le 30 septembre après 3 semaines de
combat au lieu des 3 jours prévus par la planification
au prix de 12.000 hommes hors de combat. Le
rapport de force est toutefois favorable aux Alliés
avec 17 divisions bien équipées, la suprématie
aérienne et navale, face aux 9 divisions allemandes.

DIFFICULTÉS D’UNE COALITION
Le 15ème Groupe d’armées aux ordres du général
britannique Alexander, qui entreprend la campagne
d’Italie, forme une coalition multinationale d’unités

diverses articulées au sein de deux armées
américano-britanniques commandées par les
généraux Montgomery (8ème Armée britannique ),
(rappelé en décembre 1943 pour préparer la
Normandie), et Clark (5ème Armée américaine).
Une compétition entre Britanniques et Américains
pour déterminer lequel sera le premier à entrer dans
Rome va perturber la campagne. Le général Clark,
jeune et ambitieux général américain de 47 ans,
espère se couvrir de gloire et doit compter avec les
influences politiques. Ainsi l’opération « Shingle »
de débarquement à Anzio sur l’arrière des
Allemands le 22 janvier 1944 est-elle décidée à
Marrakech par Churchill et Alexander, malgré les
réticences de Clark. Il faut aussi prendre en compte
l’opinion publique. La destruction du monastère du
Mont Cassin fut justifiée auprès de l’opinion dans le
but d’épargner des vies. Clark doit composer avec les
Alliés britanniques mais aussi avec ses «dominions»
(Canada et Nouvelle-Zélande). 
Le général Freyberg, commandant le Corps néo-
zélandais, chargé en février 1944 de s’emparer du
Mont Cassin, bénéficie d’un fort prestige et du
soutien personnel de Churchill. Il porte une lourde
responsabilité dans la décision du bombardement du
monastère, l’ayant formellement exigé et menaçant
d’en faire porter la responsabilité en cas d’échec à
quiconque s’opposerait à sa demande. En effet,
comme le révéla Clark « les rapports des
Britanniques avec l’armée néo-zélandaise étaient des
plus délicats, cette dernière en tant que troupe de
l’Empire n’avait de comptes à rendre qu’à son
gouvernement. Il fallait traiter les Néo-zélandais avec
beaucoup de tact ».
Le CEF, lui ne bénéficie pas des mêmes égards.
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Réarmé par les Américains à la suite des accords
d’Anfa signés à Casablanca en janvier 1943, il est
fortement tributaire des Américains, lesquels
souhaitent au départ s’en servir comme troupes
auxiliaires. L’emploi et l’articulation du CEF fait
l’objet de dures négociations entre les Américains et
Français. L’appellation même du CEF et non de
1ère Armée, a été choisie pour des considérations
politiques par égard pour la 5ème Armée à laquelle il
est rattaché. Lorsque le général Juin atterrit le 25
novembre à Naples, pas un représentant du général
Clark n’est venu l’accueillir. L’armée française
compte encore peu dans l’opinion de l’état-major
interallié. Malgré sa participation à la campagne de
Tunisie, le souvenir de mai 1940 et de l’armistice
n’est pas effacé. Il faudra pour le CEF faire ses
preuves et gagner la confiance des Alliés sur le terrain
avant de se voir attribuer des responsabilités plus
importantes.  Comme l’écrit le général Juin dans son
ordre du jour le 15 novembre 1943, « la France et
nos alliés auront les yeux fixés sur la petite armée
française d’Italie et ses premiers engagements ». A ce
titre, la mission fut parfaitement remplie car la
campagne d’Italie a été pour la France, aux dires du
général de Monsabert en 1946, « le témoignage de la
vitalité de son armée que l'on croyait morte. »

L’ITALIE EN SOUFFRANCE
Le 8 septembre 1943, l'armistice de Cassibile est
signé entre les Italiens et les Alliés, au grand dam de
Staline, mis à l’écart des négociations. Ayant anticipé
cette situation, les Allemands déclenchent
l’opération « Asche », afin de désarmer les forces
italiennes et occuper le territoire italien. Si 200.000
soldats ont continué la guerre aux côtés de l’Axe,
plus d’un million de soldats italiens furent désarmés
et d’autres rejoignirent le combat aux côtés des
Alliés. L’Italie entame alors une guerre civile qui
s’achèvera en 1945. Le peuple italien, pour sa grande

majorité, a pris fait et cause pour les Alliés et les
accueille en libérateurs. La population de Naples se
soulève lors des « 4 journées de Naples » du 27 au
30 septembre 1943, forçant l’ennemi à évacuer la
ville. La cohabitation avec les Alliés ne fut pas un
long fleuve tranquille. Sans épiloguer sur quelques
certaines exactions qui furent commises, la
population italienne a parfois souffert du
dénigrement des Alliés, mais surtout d’une situation
de misère crûment décrite dans le roman « La
Peau» de Curzio Malaparte, officier de liaison
italien auprès des Américains. La destruction du
monastère du mont Cassin reste une blessure. Il fut
reconstruit après la guerre, avec des fonds
exclusivement italiens. Les Allemands, ont bien
préparé leur défense et ont parfaitement exploité, en
usant de la propagande, les difficultés et erreurs des
Alliés. Ils entendent bien défendre Rome.

Affiche de propagande allermande.
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PLANIFICATION
Forcer la route de Rome

Au mois d’août 1943, les Allemands hésitèrent sur
la stratégie à adopter pour le Sud de l’Italie. Fin
octobre avait germé l’idée d’un débarquement allié
au Sud du Tibre, à proximité de Rome pour
prendre les Allemands à revers. Compte tenu de la
lenteur de l’avance alliée, ce plan avait été
abandonné au profit de ceux du général Clark pour
forcer la route de Rome. 

Après les échecs des attaques de janvier à mars
1944, les Alliés se donnent du temps pour
préparer l’offensive de printemps.

PLAN KESSELRING
Si le maréchal Rommel, alors commandant des
troupes, préconisait un repli pour une défense à
partir des Alpes, le maréchal Kesselring a, pour sa
part, bâti son plan sur une succession de lignes
défensives entre Salerne et Rome qu’il entend
défendre. N’ayant pu rejeter les Alliés à la mer
comme il l’espérait,
Kesselring met en
œuvre sa manœuvre
retardatrice. Hitler,
convaincu par les
premiers résultats,
nomma Kesselring
commandant des
forces de l’Axe en

Italie le 21 novembre avec pour mission de défendre
Rome coûte que coûte. La géographie italienne avec
ses massifs montagneux et ses cours d’eau assurait
des lignes de défense naturelle se prêtant parfaite-
ment à cette manœuvre de défense mobile.
Kesselring a fait aménager une succession de ligne
défensives, ligne Reinhardt, ligne Barbara, ligne
Volturno. La principale est la ligne Gustav qui passe
par les monts Aurunces au Sud, le mont Cassin
défendant l’entrée de la vallée du Liri et les Abruzzes
au Nord. Cette ligne interdit la vallée du Liri qui
possède la seule voie de communication majeure, la
route 6. L’ennemi considérait deux passages
possibles pour les Alliés : la vallée du Liri et l’étroite
bande côtière. L’Italie n’était pas la priorité des
forces allemandes. Kesselring, en infériorité
numérique, pouvait compter sur une dizaine de
divisions de la 10ème Armée du général Von
Vietinghoff comprenant toutefois des unités d’élite
et des divisions panzers face au 15ème Groupe

Le dispositif
allemand 
et le plan

d’attaque de
janvier 1944.
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d’armées. Les Allemands ne pouvaient compter que
sur l’artillerie, la valorisation des lignes de défense, la
cohésion et la combattivité de ses troupes. Le Mont
Cassin, surplombant la ville de Cassino et dominant
la vallée du Liri, représentait un point d’appui
défensif formidable, zone-clé du dispositif allemand.
Le général Conrath, commandant la division
Herman Goering, l’affirma lors d’une
reconnaissance en octobre 1943 : «Voici le lieu qui,
au plan stratégique, devra être maintenu à tout prix».

PLAN CLARK
Entre le 24 novembre et le 21 décembre, le général
Clark travailla sur quatre plans successifs pour forcer
la ligne Gustav et s’emparer de la vallée du Liri.
L’idée du débarquement (opération « Shingle ») est
reprise en décembre puis annulée. Elle est
finalement décidée sous l’impulsion de Churchill
début janvier 1944. Le plan de Clark est alors le
suivant. Le Xème Corps britannique au Sud
franchira le Garigliano et attaquera dans le massif
des Aurunces pour se rabattre ensuite dans la vallée
du Liri. Le CEF attaquera lui au Nord du Mont
Cassin. Au centre, le IIème Corps américain
attaquera en force dans un deuxième temps pour
franchir le Gari, s’emparer du Mont Cassin,
exploiter au plus vite dans la vallée du Liri et faire la
jonction avec les troupes débarquées à Anzio. Cette
manœuvre vise notamment à attirer les forces
allemandes pour permettre au VIème Corps de
débarquer à Anzio le 22 janvier et couper la retraite
aux Allemands. Le plan est audacieux, mais le
général Lucas commandant le VIème Corps estime
que « l'opération semblait si désespérée qu'elle ne
devrait pas, à mon avis, être tentée ». 

PLAN ALEXANDER ET 
PROPOSITION DE JUIN 

Le général Alexander prévoit un plan pour assurer la

rupture de la ligne Gustav. Sa manœuvre visait à une
attaque en force avec deux armées dans la vallée du
Liri (8ème Armée) en concentrant l’infanterie avec
un rapport de 3/1. Une seconde attaque simultanée,
CEF en tête puis relevé par le IIème Corps
américain (Vème Armée) devait opérer au Sud entre
le Liri et la mer. Le plan des Alliés laissait une marge
d’initiative importante aux armées, ce qui permit au
général Juin de « négocier » sa vision auprès du
général Clark. Insatisfait du plan et souhaitant tirer
les enseignements de la campagne d’hiver, le général
Juin souhaite mettre à profit les capacités spécifiques
de ses unités de montagne. Il propose alors un autre
plan qu’il présente sous la forme d’un « mémoire en
date du 4 avril 1944 sur les futures opérations du
CEF dans les Monts Aurunci ». Juin est convaincu
que les puissantes défenses allemandes du Mont
Cassin ne peuvent tomber que par une large
manœuvre de débordement par la montagne. Il fixe
un objectif bien plus ambitieux au CEF, la ville de
Pico, qu’il souhaite atteindre par une manœuvre
combinée d'un corps de montagne opérant au cœur
du massif du Petrella, réputé infranchissable, et d'un
corps mixte d'infanterie et de blindés agissant sur la
route. Son plan repose sur la vitesse et la surprise.
Après les exploits français lors de la 1ère bataille du
Mont Cassin, les Français ne sont plus écoutés
uniquement par politesse, selon les dires du général
Carpentier, chef d’état-major du CEF. Les Alliés et
le général Alexander sont sceptiques mais acceptent
le plan français. Le général Alexander posa cette
question au général Carpentier : « Vous avez
confiance ? ». La réponse française fut : « on ne se
lancerait pas dans une aventure pareille si l'on n'avait
pas confiance ». Après la victoire, le général
Alexander lui déclara : « je vous félicite et je dois vous
dire que je n'avais pas confiance ! Il faut vraiment que
vous ayez des soldats magnifiques ! Il n'y a que vos
divisions qui pouvaient faire ce que vous avez fait. » 
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LES QUATRE BATAILLES

11 janvier-10 février ; 15-18 février ; 15-25 mars ; 11-14 mai.

En quatre mois, quatre batailles se déroulent sur le
Mont Cassin, caractérisées par l’échec de la
manœuvre d’Anzio (1ère), l’enfer (2ème et 3ème)
et le déblocage de la situation par le CEF (4ème).

L’opération « Diadème », menée par le  CEF
permetra de débloquer la situation.

1ÈRE BATAILLE 
Le CEF au Nord débute l’attaque alliée dans la nuit
du 11 au 12 janvier 1944. La 3ème Division d’infan-
terie algérienne (DIA) du général de Monsabert et la
2ème Division d’infanterie marocaine (DIM) du
général Dody parviennent à s’emparer de Monna
Casale et percer la ligne Gustav. Le général allemand
Von Senger s’en inquiète et envoie des renforts qui
arrête l’attaque et empêche les Français de poursuivre
jusqu’à Attina. Les Britanniques au Sud, le 17 jan-
vier, parviennent à franchir le Garigliano et à établir
une tête de pont qui sera décisive pour les opérations
futures. Les Allemands dépêchent alors deux divi-
sions qui forcent les Britanniques à la défensive. Au
centre, la 36ème Texas Division attaque dans la val-
lée du Liri. Des éléments parviennent à franchir le
Gari, mais l’artillerie allemande fait des ravages. C’est
un désastre. 1.700 hommes sont mis hors de combat.
Les opérations ont permis pourtant d’attirer les
forces allemandes. Le débarquement à Anzio le 22
janvier est un succès, mais le général Lucas tarde à
passer à l’offensive et perd 9 jours à consolider la tête
de pont. C’est plus qu’il ne faut aux Allemands pour
faire converger 8 divisions en renfort face aux 2 divi-
sions alliées. Après de lourdes pertes, le VIème Corps
à Anzio se retrouve fixé et encerclé. C’est un échec
qui va peser lourd sur les opérations à venir. Le

général Clark en déduit que la vallée du Liri ne peut
être prise sans contrôler le Mont Cassin. Le 24 jan-
vier, Américains et Français attaquent. Au Nord, le
CEF, en mission de couverture, a pour objectif le
Belvédère, position inexpugnable haute de 915 m sur
la ligne Gustav. La mission parait suicidaire, mais
pour Juin « c’est une question d’honneur ». 
La 3ème DIA dont le 4ème Régiment de tirailleurs
tunisiens, après des combats légendaires et des pertes
terribles, parvient à s’emparer du Belvédère sans pos-
sibilité d’exploitation. Un officier allemand fait pris-
onnier déclare « l’armée française n’est pas morte, elle
est plus forte qu’avant ». Clark n’a pas de renforts à
envoyer à Juin. La 34ème Division américaine con-
centre les efforts pour s’emparer du Mont Cassin en
l’enveloppant par le Nord-Est. Les Américains parvi-
ennent jusqu’à 300 m du monastère le 5 février, mais
les Allemands contre-attaquent et reprennent du ter-
rain. Le 11 février, après une dernière tentative, la di-
vision américaine n’a plus que 800 hommes valides
sur 3.200.

2ÈME ET  3ÈME BATAILLES 
Pour Clark, l’objectif principal reste le Mont Cassin.
C’est au corps néo-zélandais du général Freyberg de
s’en charger. Le général Freyberg exige la destruction
au préalable du monastère par l’artillerie et l’aviation.
Après plusieurs jours de négociations, plus de 200
avions alliés bombardent et détruisent le monastère
le 15 février 1944. Mal coordonnée et trop tardive,
l’attaque du Royal Sussex échoue lamentablement
dans la nuit. Seulement 70 combattants se sont
élancés à l’assaut de l’objectif. Les attaques sont re-
nouvelées les jours suivants atteignant un taux de
pertes de 54 % des effectifs engagés. Après trois jours
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d’assaut, Freyberg, qui n’a engagé que 6 bataillons sur
24 à cause du terrain difficile, doit cesser les opéra-
tions. En raison d’une trêve hivernale, les opérations
sont suspendues et reprennent le 15 mars (Opéra-
tion « Bradman ») par un vaste bombardement du
Mont Cassin et de la ville de Cassino par plus de 760
bombardiers et 700 canons qui pilonnent les posi-
tions. Le monastère et la ville de Cassino ne sont plus
qu’un champ de ruines. La division néo-zélandaise
doit s’emparer de la ville et attaquer de front le
monastère. Les 160 parachutistes allemands encore
valides dans la ville après le bombardement vont op-
poser une défense héroïque. Les combats ressem-
blent à ceux de Stalingrad dans cet amas de ruines.
L’hôtel Intercontinental est pris, perdu puis repris
plus d’une dizaine de fois. Le 19 mars, les Néo-Zé-
landais tiennent la ville, mais les Gurkhas, qui sont
parvenus à proximité du monastère, sont fixés et sont
sans cesse contre-attaqués. Après 4 jours de combats
acharnés, l’offensive du général Freyberg apparait
complètement enlisée. Le général Alexander attribue
l’insuccès néo-zélandais à la valeur combattive des

Allemands et ordonne le 22 mars de stop-
per les offensives. 

4ÈME BATAILLE 
L’attaque a été fixée le 11 mai. Le CEF,
2ème DIM en tête, attaque en direction
des monts Aurunci, tandis que les Britan-
niques au Nord franchissent le Rapido. Le
IIème corps polonais du général Anders a
la difficile mission de conquérir le Mont
Cassin, au moyen d’un enveloppement de
la position par le Nord-Est. Si la 1ère
journée a permis au CEF de s’emparer du

Faito, on est encore loin de la rupture escomptée. Le
commandement allemand ne s'attend pas à une at-
taque en profondeur par la montagne. Il a maintenu
son ordre de tenir sans esprit de recul. « Il faut «
remettre ça » demain matin « et à fond », dit le
général Juin. Fortement appuyée par l’artillerie, l’at-
taque du 13 mai est décisive. Les Français s’emparent
du mont Majo et exploitent immédiatement leur
succès. Les Allemands sont surpris. Ils ont engagé
leurs réserves locales et leur retraite tourne à la
déroute. La percée française inquiète le haut com-
mandement allemand, qui retire tout ce qu’il peut
des fronts britanniques et américains et envoie la
26ème Division panzer sur Pico, où s’engage une vi-
olente bataille. Mais le plan de Juin a réussi. Les
unités françaises débouchent dans la vallée du Liri
sur les arrières allemands. Kesselring n’a d’autre
choix que d’ordonner le 17 mai d’abandonner le
mont Cassin. Le 18 mai, les Polonais hissent leur dra-
peau sur les ruines de l’abbaye et le 28 mai les forces
alliées font leur jonction avec les forces isolées à
Anzio. La route vers Rome est ouverte.

Le plan de l’opération « Diadème » en
mai 1944 et la percée du CEF dans le
massif des Aurunces.
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LOGISTIQUE

Particularités du combat en montagne

Les forces alliées bénéficiaient d’une suprématie
matérielle et logistique au commencement de la
campagne d’Italie. Mais la nature du terrain
tempère cet avantage. Contraints à combattre dans
un milieu montagneux, les Alliés ne peuvent se
servir pleinement de leur puissance mécanisée et
aérienne. La logistique est centrale dans le combat
en montagne dont l’un des principes est : « Qui
tient les hauts exploite par les bas… Qui ne tient
pas les bas perd les hauts ». 

Pour neutraliser l’adversaire, mener la guerre
contre ses voies de communication et couper
ses lignes d’approvisionnement se révèle effi-

cace. C’est là le plan du général Juin qui vise une
manœuvre de large débordement. Les Alliés ont
connu de graves difficultés logistiques dans les as-
sauts contre le Mont Cassin. Il fallait notamment 14
heures aller-retour pour approvisionner le front avec
un mulet. Les soldats ont fortement souffert de la
soif. Les Allemands n’eurent pas les mêmes diffi-
cultés, du fait de leurs positions défensives solide-

ment préétablies. Même si l’Italie ne fut pas la prior-
ité logistique pour les Allemands, de nombreux
dépôts logistiques furent mis en place et l’approvi-
sionnement en munitions en particulier pour l’ar-
tillerie fonctionna correctement.

LACUNES MAIS ADAPTATION
Le CEF, armé et équipé par l’allié américain,
présente au départ de grandes faiblesses logistiques.
La priorité était portée pour des raisons de prestige
aux formations combattantes de l’avant. Le CEF
manquait donc de spécialistes, notamment dans la
maintenance ou le soutien médical. De mars à juin
1944, le CEF ne compte que 5.490 lits pour un
effectif de 110.000 hommes, soit un ratio
lits/effectifs de 4,99 %. 
Il faut souligner le dévouement des personnels du
service de santé et en particulier des conductrices
ambulancières, dont cinq perdirent la vie au cours de
la campagne. Alphonsine Loretti reçut la médaille
Militaire. Le CEF dépend matériellement de la
Vème armée et se place dans une situation de
débiteur vis-à-vis des Etats-Unis. La logistique du
CEF est calquée sur le modèle américain. Elle
s’appuie sur la réserve générale aux ordres directs du
commandement du Train. Le CEF dispose par
ailleurs d’un bataillon médical par division. Prenant
conscience, au cours des premières opérations, des
conséquences d’une mauvaise organisation des
mouvements sur la réussite de la manœuvre, le CEF
va s’adapter rapidement, intégrant davantage la
logistique dans la planification. Le commandement
du Train du CEF reçu la délégation de
commandement de toutes les unités de circulation

Hôpital de campagne N°422 à Venafro pendant les
opérations du Belvédère. (c) ECPAD
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et devint un maître de l’organisation et du contrôle
de la circulation. Un des grands succès du CEF fut
son utilisation des compagnies muletières, utilisées
depuis 1888 dans les armées françaises. Le mulet se
révèle indispensable pour les opérations en
montagne. Le général américain McCreery le
constate en décembre 1943 lors des combats de San
Michele : «Pas de mulets, pas de manœuvre». Les
Alliés prennent exemple sur les « Frenchies ». 
Le corps néo-zélandais s’équipe de 1.500 mulets. Le
CEF, grâce notamment au butin de 4.000 mulets
italiens récupérés lors des opérations de Corse, crée
de nouvelles compagnies muletières au profit des
régiments au fur et à mesure de la campagne. Le CEF
disposera ainsi de plus de 10.000 mulets à l’été 1944.
Les mulets sont vulnérables et leur emploi n’est pas
sans contraintes. Ainsi pendant l’attaque du
Belvédère, du fait de l’artillerie allemande, seulement
5 mulets sur un convoi de 60 parvinrent jusqu’aux
premières lignes. L’engagement de mulets ne
s’improvise pas. Le chargement se fait à la main, il
faut des conducteurs en nombre suffisant et la
distance quotidienne est limitée à 40 km à allure
lente. Le CEF excella dans l’utilisation des
compagnies muletières qui gagnèrent leur surnom
de « Royal Brêle Force ».

SUCCÈS AU PRINTEMPS 
Dans son plan pour l’opération « Diadème», le
général Juin ne négligea pas la préparation logistique
de cette opération, qui se révéla un véritable succès.
Dès le 21 avril 1944, une « Etude de l’organisation
des services pour les opérations » est rédigée par le
4ème Bureau. L’enjeu est de taille. Pour s’emparer
des Monts Aurunci, le général Juin a conclu que la
vitesse et la surprise étaient les facteurs clés. Pour ne
pas perdre de temps, il n’y aura ni relève, ni
dépassement. La logistique devra être poussée au
maximum vers l’avant. Le CEF dispose d’une étroite

tête de pont sur le Garigliano, conquise par les
Britanniques. Le plan français consiste à faire
monter vers la tête de pont, secrètement et hors des
vues de l’ennemi, les dépôts de munitions, d'essence,
de vivres, l'artillerie, puis les unités d'assaut, en tout
de quoi permettre aux troupes de combattre
pendant 6 jours. Le terrain est aménagé et des ponts
sont construits. Les travaux font l’objet d’un
camouflage très poussé, afin d’éviter de dévoiler
prématurément la manœuvre. Des pots de fumigène,
dispersés dans la vallée, créent un écran permanent
de fumée. Les pistes et les routes, recouvertes par
endroit de larges filets de camouflage, sont arrosées
d’eau et d’huile de vidange pour éviter que le trafic
généré par les engins de chantiers ne soulève de la
poussière qui pourrait être visible par les Allemands.
Du 27 avril au 5 mai, tous les approvisionnements
sont montés à la cadence d’au moins 200 véhicules
par nuit sur un itinéraire pré-équipé, tous feux
éteints. Au total ce sont plus de 2.000 t de munitions
et 400 t de vivres qui ont été acheminés et stockés
pour approvisionner la 4ème Division marocaine de
montagne et la 2ème DIM. Le 5 mai, s’effectue la
mise en place des troupes, équipées à des fins de
déception du casque anglais. Les Britanniques sont
relevés. Les Allemands ignorent alors totalement où
se situe le CEF.

Goumiers du Corps expéditionnaire français. (c) ECPAD DMPA 
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LES ENSEIGNEMENTS

La destruction du monastère, une faute tactique et stratégique
La destruction du monastère du Mont Cassin par
l’aviation et l’artillerie alliée fut une faute majeure
qui eut un retentissement sur la postérité de la
campagne. Le monastère, joyau architectural et
religieux de la chrétienté, là même ou Saint Benoît
rédigea la Regula Sancta, fut préservé par les
Allemands. 

Le commandement allemand ordonna l’inter-
diction stricte d’occuper le monastère, re-
connu impropre à l’observation. Grâce à

l’initiative de deux officiers (colonel Schlegel et ca-
pitaine Becker), les Allemands organisèrent même
l’évacuation de la bibliothèque et des trésors artis-
tiques du monastère avant la bataille. Les moines
ainsi qu’une grande partie des 1.000 civils réfugiés
quittè-rent heureusement le monastère avant sa de-
struction. La décision de bombardement ne fut
pourtant pas prise à la légère, mais ses conséquences
se révélèrent extrêmement néfastes. C’est le général
Freyberg qui mis la pression sur les généraux Clark et
Alexander pour que le monastère soit bombardé afin
d’épargner des vies. Les reconnaissances alliées se
révélèrent défaillantes pour déterminer correcte-
ment si le monastère était occupé ou non. Le bom-

bardement fut d’abord une faute tactique. Dès sa de-
struction, le maréchal Kesselring donna alors l’ordre,
le 16 février, d’occuper les ruines du monastère, qui
devint le pivot de la défense du Mont Cassin. Le
général Juin l’avait prédit : « Non seulement la de-
struction de cette malheureuse abbaye n’aidera nulle-
ment les hommes de Freyberg, mais un tel bombarde-
ment va leur compliquer inutilement la tâche ». Les
destructions causées par les bombardements trans-
formèrent le monastère et la ville de Cassino en
champs de ruines, ce qui favorisait la défense et com-
pliqua la tâche des Alliés. 
Le général Juin le résume : « Le fait est là et
Stalingrad nous l’a rappelé, si besoin était. La
destruction d’une ville ou d’un édifice par l’aviation
laisse, derrière elle, de tels amoncellements de ruines
que l’ennemi n’a ensuite aucune peine à en faire de
véritables souricières ». L’effet tactique fut donc
contraire à celui espéré. Ce fut une faute stratégique
et morale, car les Allemands utilisèrent cette
destruction pour alimenter leur propagande. Cette
destruction s’avéra inutile et elle ne permit pas aux
Alliés de s’emparer du Mont Cassin. L’émotion fut
grande parmi la population italienne ainsi qu’au
Vatican. Le général Clark le reconnu ultérieurement

Le monastère avant puis après le bombardement en février 1944. (c) Imperial War Museum
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« Je dis que le bombardement de l’abbaye fut une
faute et je le dis en pleine connaissance de la
controverse qu’a fait naître cette  affaire ». Le général
Juin, bien qu’ayant cherché à dissuader l’entreprise,
affirma en 1947 « ressentir un certain remord d’avoir
été mêlé, ne fût-ce que de loin, aux attaques ayant
causé ces destructions ». 

MANŒUVRE,  INITIATIVE ET
IMPORTANCE DE LA TACTIQUE

Le commandement allié espérait une victoire rapide
en misant sur sa supériorité matérielle. La
destruction du monastère et l’échec qui s’ensuivit
remirent en cause cette croyance. Le général Clark
l’admit : « J’avais l’impression que l’échec du corps
néo-zélandais était dû à une trop grande confiance en
la puissance d’armement de l’attaque aérienne qui
devait briser la résistance ennemie. Mais des engage-
ments par petits paquets, n’amenant au combat qu’une
compagnie ou un bataillon, devaient forcément
conduire à un échec face aux vétérans allemands ».
Ces bombardements massifs préliminaires avaient
pour certains, le caractère d’une expérience nouvelle
de grand style. Or, les combats dans la campagne de
Cassino ressemblèrent davantage à ceux de Verdun
et de la 1ère guerre mondiale. L’âpreté du terrain et
les difficultés des ravitaillements, la pugnacité de la
défense allemande bien appuyée par l’artillerie, la
difficile concentration des forces, tout conduisait à
éviter les assauts frontaux et au contraire à recourir à
une manœuvre, rapide, audacieuse et bien préparée.
L’adversaire allemand sut parfaitement user du
principe d’économie des moyens. Ses nombreuses
contre-attaques brisèrent nombre d’assauts alliés.
Par deux fois, le CEF parvint à percer la ligne de
défense allemande en décembre 1943 - janvier 1944.
La troisième fois fut décisive. Le CEF su
parfaitement analyser et tirer les enseignements des
premiers combats. Il fallait concentrer tous les

moyens sur un front de rupture étroit, puis exploiter
très rapidement. Pour le CEF, la manœuvre en
souplesse primait sur l’action de force.
L’exploitation ne pouvait être permise que grâce à
un dispositif dans la profondeur et une manœuvre
logistique privilégiant la simplicité. Le CEF, qui
d’après les mots du colonel Goutard était « une
petite armée où régnait une cohésion, une camaraderie
de combat et une émulation sans égales », opéra en
mai 1944 une manœuvre finement préparée. Le
CEF démontra que les principes et les
fondamentaux du combat, à savoir la surprise,
l’audace et la vitesse, la rusticité et la capacité
d’adaptation, n’avaient rien perdu de leur pertinence
dans cette guerre dite moderne. Les batailles de
Cassino enseignent l’importance de la tactique qui,
pour le célèbre théoricien Fuller, 
« passa au second plan dans ces batailles de matériel à
base d’acier et d’explosifs, en opposition avec la guerre
de mouvement qui exige imagination et audace ».
C’est pourquoi, chaque année les officiers de l’Ecole
de guerre Terre se rendent une semaine en Italie
pour effectuer une étude historique sur le terrain,
remarquablement conçue par le lieutenant-colonel
Gué, sur les lieux mêmes où leurs anciens du CEF se
couvrirent de gloire.

Le général Juin « au front », devant sa carte, 
pendant la campagne d’Italie. (c) ECPAD DMPA
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Marie Curie et sa fille ainée Irène s’étaient engagées avec les « Petites Curie » (unités mobiles de radiologie) pendant
le premier conflit mondial. A sa manière, sa fille cadette Eve prend résolument part au second. D’abord, elle se posi-
tionne via des actions de soutien symboliques puis, de façon de plus en plus affirmée, comme écrivain-reporter avant
de s’engager comme volontaire féminine de la France libre. Ce statut lui permettra de participer aux campagnes de
libération de l’Europe en 1944. Quoique citée à l’ordre du 1er Régiment de tirailleurs marocians  de l’Armée d’Afrique,
elle n’a pu recevoir la croix de Guerre car, à l’époque, les femmes étaient considérées comme non-combattantes. 

Née le 6 décembre 1904, Eve fait
partie d’une famille de quatre prix No-
bel célèbres : son père Pierre, phy-
sique en 1903 conjointement avec sa
mère Marie, qui réitère en 1911 en
chimie ; sa sœur Irène, chimie en
1935 conjointement avec son époux
Frédéric Joliot. Dans l’ombre de ces
éminents scientifiques, dès l’obten-
tion de son baccalauréat, Eve entame
une brève carrière de pianiste avant
de s’imposer comme critique musicale
puis d’adapter des pièces de théâtre
sous la houlette d’Henri Bernstein,
son pygmalion. En 1937, son livre
«Madame Curie», biographie de sa
mère récemment décédée, lui offre
une reconnaissance mondiale.
Jusque-là, rien ne prédestine Eve à
une quelconque aventure militaire,
mais la marche à la « guerre civile du
monde entier » vient tout chambouler. 

Refuser la « peur »
La « Française la plus connue d’Amé-
rique » se met au service du Commis-
sariat général à l’information français
et, dans l’immédiat avant-guerre, se
sert d’une tournée de 39 conférences

dans des lieux prestigieux qui auraient
réuni jusqu’à 80.000 personnes, pour
tenter de convaincre l’opinion de ne
pas se laisser berner par le nouveau
régime allemand. Les échanges avec
les autorités françaises sont fréquents,
la stratégie très poussée, mais les ré-
sultats demeurent fragiles. 
De retour en Europe, elle devient re-
porter de Paris Soir et du New York
Herald Tribune. Le 11 juin 1940, alors
que Paris est déclarée ville ouverte,
Eve se rend dans une base aérienne
pour illustrer l’existence de forces
vives, que le défaut de matériel dis-
qualifie, et plaide une fois de plus
pour une aide américaine. Mais le 18,
elle quitte la France pour l’Angleterre
comme une partie de l’intelligentsia. 
Eve Curie rejoint le général de Gaulle
dès le 23. Elle met sa plume et sa voix
au service de la France libre. Ses 
« causeries font chaud au cœur » pour
ceux qui reçoivent Radio Londres. Sur-
tout, elle mène une nouvelle cam-
pagne d’influence aux Etats-Unis.
Même si elle loge à la Maison-
Blanche, signe fort, les ralliements
concrets sont peu nombreux. 

« Voir la coalition
d’hommes libres »

Dès lors, Eve Curie se lance dans un
tour du monde pour établir « quelles
sont les relations véritables, les liens
de solidarité entre les Alliés ? Quelles
sont aussi leurs différences, leurs di-
vergences […] Quelle image offre le
camp de la Liberté - qui s’étend depuis
l’Afrique tropicale jusqu’en Russie et
en Extrême-Orient, dans le sable, la
boue, la neige, dans la chaleur et le
gel ? » (novembre 1941-avril
1942). Envoyée spéciale, elle câble
régulièrement des articles et compose
en parallèle un livre publié en anglais
« Journey Among Warriors » (Voyage
parmi les guerriers, Gallimard,
1938). De ce périple, elle tire la
conclusion que pour les Français, il
faut « repartir de la défaite et de l’in-
vasion, des trahisons et de l’humilia-
tion la plus profonde. Pour regagner
notre place dans le monde, il nous
faut d’abord former […] redevenir
une nation unie au sens propre du
terme ». Mais elle ne s’arrête pas là,
elle souhaite s’engager de manière
plus concrète. 

Eve Curie, une renommée au 
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Volontaire féminine 
Revenue en Angleterre fin août 1943,
elle s'enrôle comme soldat de 2ème
classe avec l’idée de servir comme in-
firmière. Elle suit l’entraînement mili-
taire de base avant d’être orientée sur
un cours d’officier de liaison adminis-
trative, dont, très appliquée, elle sort
major de promotion. Elle poursuit
avec un cours d’aspirant en parallèle
au perfectionnement pour officier de
liaison. Enfin, en janvier 1944, elle
est affectée comme officier de liaison
à l’état-major de l’Armée B du général
de Lattre de Tassigny à Alger (cabinet
puis 2ème et 3ème Bureaux). « Je
suis contente d’être où je suis et
d’être montée en grade en partant de
zéro », dit-elle. En juin 1944, mutée
à l’état-major de Défense Nationale,
missions extérieures, Eve est dépê-
chée sur le front d’Italie, auprès de la
5ème Armée américaine pour « colla-
borer à l’information relative à l’ac-

tion des forces terrestres françaises ». 
Le 19 juin, elle est nommée canonnier
d’honneur à la faveur d’un tir sur le
front d’Italie. Malencontreusement,
son goût de l’action va être contrarié
par un accident de circulation qui la
condamne à être évacuée sur Rome.
Sur intervention du général de Lattre,
à la mi-juillet, Eve est à nouveau déta-
chée de manière provisoire auprès de
l’état-major de la 1ère Armée fran-
çaise. Peu après, elle est citée à l’or-
dre du 1er Régiment de tirailleurs ma-
rocains, notamment « pour s’être
portée aux observatoires avancés
pour préciser la situation des premiers
éléments en ligne et assurer la liaison
avec les unités blindées américaines
en parcourant les routes à peine démi-
nées et violemment bombardées ».

Jonction 
symbolique 

A la mi-septembre, elle renforce le
3ème Bu-
reau de la
1ère Divi-
sion fran-
çaise libre
du général
B r o s s e t .
«Elle ap-
porte le
r a y o n n e -

ment discret et sobre de sa présence,
élargissant les sujets, aérant nos
conversations, appliquée cependant à
n’être qu’un soldat». C’est lors de
cette affectation qu’Eve prend part à
la jonction entre la 1ère Armée fran-
çaise et la 2ème Division blindée (DB)
du général Leclerc en Bourgogne. 
Si Leclerc écrit que « La vérité histo-
rique oblige de dire que [le] premier
contact avec des éléments de la 2ème
DB fut pris dans Montbard par une
femme, et certes une vaillante, le lieu-
tenant Eve Curie ». En réalité, d’au-
tres jonctions ont eu lieu dès la veille
(à Saulieu et Châtillon-sur-Seine entre
le 1er Régiment de spahis et des élé-
ments de reconnaissance du 1er Régi-
ment de fusiliers marins) et se pour-
suivent. Malgré le monument
commémoratif de Nod-sur-Seine, les
circonstances de la jonction à laquelle
prend part Eve demeurent parmi les
plus documentées, notamment grâce
à des notes sommaires et un compte-
rendu conservés par l’intéressée. 
« Le général Brosset avait rendu visite
dans la matinée à des amis retrouvés
dans la région (des négociants en
vin). […] le général décidait, un peu
avant 16 heures, de partir pour Dijon
et plus loin […]  Il désigna le lieute-
nant Curie pour l'accompagner. […]
Traversée de Dijon en fête. […] A

Extrait du journal L’Aube du 
mercredi 18 octobre 1944, p. 1 ©BNF

service de la France libre (1904 - 2007)

            



H

I

S

T

O

I

R

E

CROIX DE GUERRE ET VALEUR MILITAIRE

18 N° 342 - Décembre 2020 - 4ème trimestre

Courceau, […], premier contact éta-
bli avec une voiture de l'armée fran-
çaise allant dans l'autre sens. C'est un
half-track de la 2ème DB faisant une
patrouille. La rencontre a lieu en face
du café de la Seine. Il est 5 heures et
quart. Arrive à Saint-Marc […] le gé-
néral rend visite a une de ses parentes
(une tante ?), personne assez âgée
qui dit paisiblement : II y a une demi-
heure on tirait dans le jardin - parlant
d'ailleurs de coups de feu isolés, non
d'une bataille sérieuse. Cette dame
offre du vin a ses visiteurs. […] le
général étant attendu plus tard dans
l'après-midi pour un rendez-vous im-
portant, il décide de rebrousser che-
min […] mais il autorise le lieute-
nant Curie à compléter la liaison en
poursuivant jusqu’à Châtillon-sur-
Seine, dans une des voitures d’accom-
pagnement, dans le but de prendre
contact avec la 2ème DB dans cette
localité ».

De nouveaux 
horizons 

Le 4 octobre 1944 met fin

au détachement d’Eve qui est en-
voyée en mission à Paris auprès du
ministère de la Guerre au profit de
l’organisation interalliée, provoquant
la déception du général Brosset qui
tente en vain de la retenir. « Le départ
du lieutenant Curie est un coup dur
pour mon 3ème bureau. Je l’avais ré-
organisé depuis peu […] Très vite
l’équipe s’est affirmée de premier or-
dre [… sa] mutation […] vient
tout chambarder […]. Je sais bien
qu’elle peut paraître plus utile ailleurs
[…]. Pour moi qui l’apprécie, à l’in-
verse, je sais combien elle était chez
moi à sa place, car il n’est pas facile
de trouver des officiers à la fois intel-
ligents, calmes, méthodiques et
consciencieux ». 
Très rapidement, avec le retour de la
paix en France, Eve entame les dé-
marches pour mettre fin à son enga-
gement et retrouver la liberté de déve-

lopper des projets éditoriaux indépen-
dants. 

S’engager encore 
Pour autant, l’expérience acquise
n’est pas oubliée et lui permet d’être
nommée en 1952 conseillère spé-
ciale du Secrétaire général de l’OTAN,
seule femme à occuper un poste de
cette envergure stratégique au sein de
la diplomatie française et internatio-
nale. Elle épousera Henry Labouisse,
diplomate américain en charge de
mettre en œuvre le programme Mar-
shall en France. Lorsque ce dernier est
appelé à d’autres fonctions auprès
des Nations-Unies, et plus particulière-
ment à la tête de l’UNICEF, elle le se-
condera toujours lors de missions sur
le terrain.

Chef de bataillon Eva Renucci
chargée de recherches

Service historique de la Défense

Les jonctions des opérations 
« Overlord » (suite du

débarquement de
Normandie)  et « Anvil-

Dragoon » (suite du
débarquement de

Provence) du 12 septembre
1944 ©RNI
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Brazzaville, capitale de la France libre… en 1940

Le président congolais Denis Sassou
N'Guesso, qui fit Saint-Cyr autrefois, a
souhaité en commémorer le 80ème
anniversaire en réunissant à Brazza-
ville un mini sommet africain en pré-
sence de trois autres chefs d'Etat
d'Afrique, dont le président tchadien
Idriss Déby, à l'occasion d'un colloque
international organisé en partenariat
avec l'ambassade de France au Congo
et la Fondation Charles de Gaulle sur
le thème : «Brazzaville, capitale de la
France libre, une mémoire partagée».
« Le jour où de Gaulle a rendu réelle-
ment son honneur à la France est bien
le 27 octobre 1940. Une date sinon
oubliée, du moins présentée trop sou-
vent par les historiens comme presque
anecdotique, alors même qu'elle
a marqué l'un des principaux
tournants de la seconde guerre
mondiale », observe Jean-Paul
Pigasse, directeur général du
journal Les Dépêches de Brazza-
ville (photo ci-contre), qui a joué
un grand rôle dans l'organisation
de cet anniversaire. Président de
la Fondation Charles de Gaulle,
l'ancien ministre Hervé Gaymard
se plait à rappeler que c'est à
Brazzaville, où survit toujours la

« case de Gaulle », que le général va
« redonner leur honneur aux armes
de la France », mettre sur pied le
Conseil de défense de l'Empire, puis
créer l'Ordre de la Libération.

« La France libre
fut africaine »

« C'est sur la terre d'Afrique que
Charles de Gaulle devint l'homme du
destin. Que sa parole qui s'était éle-
vée dans l'éther le 18 juin, s'incarna
enfin. La France libre fut africaine
(…) C'est à Fort Lamy, à Brazza-
ville, à Bangui, à Douala puis à Libre-
ville que la longue marche vers Stras-
bourg, jusqu'à Berchtesgaden, a
commencé. C'est parce que le sang

versé était multicolore qu'il fut trico-
lore. Sans l'Afrique, l'appel du 18 juin
ne serait resté que l'éternelle sup-
plique sans écho des peuples qui ne
veulent pas mourir. ». Et M. Gaymard
de remercier les Congolais, Tchadiens,
Centrafricains, Camerounais, Gabo-
nais... d'être venus – sous l'appella-
tion générique de « tirailleurs sénéga-
lais - se battre pour la Libération : «Si
la France est restée la France il y a 80
ans, c'est grâce aux Africains…
Merci pour toujours à l'Afrique. »  
Le 24 octobre 1940, le général de
Gaulle foule en effet pour la première
fois le sol de Brazzaville, alors que la
France, aux prises avec l'occupation
de l'armée allemande, est menacée

dans son existence même. Le
chef des Forces françaises libres
qui avait, le 18 juin à la BBC,
lancé depuis Londres l'appel à la
résistance, trouve au Congo
l'énergie nécessaire pour conti-
nuer la guerre. Et il va trouver
les mots : c'est le Manifeste de
Brazzaville.
« La France traverse la plus ter-
rible crise de son histoire. Ses
frontières, son empire, son indé-
pendance et jusqu'à son âme

Moins connu que l'Appel du 18 juin, le Manifeste de Brazzaville que le général de Gaulle signa le
27 octobre 1940 faisant de la capitale du Congo la « capitale de la France libre » eut assurément
d'importantes conséquences pour l'organisation de la résistance française et constitue donc une date
majeure à retenir pour l'Histoire. Bruno Fanucchi, journaliste indépendant, se trouvait à Brazzaville
lors du 80ème anniversaire de cet événement, qu’il nous relate à titre gracieux. 
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sont menacés de destruction.
Cédant à la panique inexcusa-
ble, des dirigeants de rencon-
tre ont accepté et subissent la
loi de l'ennemi. Cependant
d'innombrables preuves mon-
trent que le peuple et l'Empire
n'acceptent pas l'horrible ser-
vitude. Des milliers de Fran-
çais ou de sujets français ont
décidé de continuer la guerre
jusqu'à la libération. Des mil-
lions et des millions d'autres
n'attendent, pour le faire, que
de trouver des chefs dignes de
ce nom. » De Gaulle se pose
donc en chef : « Il faut qu'un
pouvoir nouveau assume la charge de
diriger l'effort français dans la guerre.
Les événements m'imposent ce de-
voir sacré, je n'y faillirai pas (…)
J'appelle à la guerre, c'est-à-dire au
combat, les hommes et toutes les
femmes des terres françaises qui sont
ralliées à moi. »

L’Ordre de la 
Libération  

Historien et conservateur du musée de
l'Ordre de la Libération, Vladimir Trou-
plin, venu lui aussi à Brazzaville, re-
met en perspective cette démarche : 
« Le général de Gaulle comprend qu'il
faut poser les bases d'une légitimité
de cette France libre, face à celle infi-
niment supérieure du maréchal Pé-
tain. Un journal officiel voit ainsi le
jour à Brazzaville, des Postes de la
France libre, une radio, Radio-Brazza-

ville, et le Conseil de défense de l'Em-
pire » et « le 16 novembre 1940, le
général de Gaulle crée l'Ordre de la Li-
bération qui est une marque de recon-
naissance régalienne. De Gaulle ne
crée pas une décoration, il crée un or-
dre, ce qui est infiniment supérieur sur
un plan symbolique. » Un Ordre dont
le général sera le seul grand maître. A
sa mort, le 9 novembre 1970, le
conseil de l'Ordre décide qu’il n'aura
pas de successeur : un chancelier diri-
gera l'institution regroupant jusqu'à
un millier de Compagnons de la Libé-
ration. Il ne reste aujourd'hui qu'un
seul survivant après la mort de Daniel
Cordier qui vient de s'éteindre le 20
novembre à l'âge de 100 ans.
Brazzaville est alors la capitale de
l'Afrique équatoriale française sous
l'autorité de Félix Eboué. « Originaire
de Guyane, le gouverneur Félix Eboué

incarne toutes les ambiguï-
tés du fait colonial fran-
çais,  écartelé entre une si-
tuation d'injustice
coloniale, qu'il a vécue en
tant que noir, et sa fonc-
tion d'administrateur au
service de la France », ob-
serve Eric Deroo, historien
et cinéaste auquel on doit
notamment « La Force
noire ». Grand spécialiste
de l'histoire coloniale, il
poursuit : « C'est sans
doute cette position parti-
culière, cet attachement
profond au discours répu-

blicain et le fait qu'il imagine bien
qu'il n'aura rien à attendre du régime
de Vichy qui peuvent en partie expli-
quer son engagement. En proclamant
le ralliement du Tchad à de Gaulle, il
s'affirme comme un des hommes-clés
de la France libre. »  « Le souvenir des
tirailleurs sénégalais est d'autant plus
vivace ici que Brazzaville se ralliera
très tôt à la cause de la France Libre
dans le sillage du général de Gaulle et
du gouverneur Félix Eboué », rappelle
le président congolais lors de ce col-
loque qui s'avère bien utile car, sou-
ligne-t-il, « l'Afrique reste oubliée de
l'histoire de la seconde guerre mon-
diale. » Reste cependant dans toutes
les mémoires l'épopée de l'Armée
d'Afrique, conduite notamment par le
général Leclerc, jusqu'à la libération
de Paris et de Strasbourg.

Bruno Fanucchi
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DANS LES LIVRES

Le culte de la mission, le goût
pour l’engagement physique et
moral, l’allure dans le comporte-
ment et la camaraderie au quoti-
dien caractérisent le 11ème Régi-
ment d’artillerie de marine.
Sa spécificité remonte au
XVIIème lors de la création de
compagnies d’infanterie de Ma-
rine, qui intègrent quelques ca-
nonniers, pour se battre sur terre
et sur mer. Principales forces d’in-
tervention ou de garnison outre-mer, ces unités
autonomes sont envoyées au Canada en 1683.
L’artillerie de Marine proprement dite naît en
1689, avec la constitution de plusieurs compagnies
de « bombardiers » affectés à la défense des ports
de Brest et Toulon, puis Rochefort cinq ans plus
tard. En 1774, l’artillerie est séparée de l’infanterie
de la Marine. De cette origine dérivent les surnoms
de « bigors » et « marsouins ». Après l’instaura-
tion du corps spécifique des fusiliers marins, les
soldats de l’infanterie de Marine, qui devaient dé-
fendre les navires de guerre, en deviennent de sim-
ples « passagers », qui suivent les bateaux comme
les marsouins (gros poissons de 50 kg). Les artil-
leurs ouvraient les sabords des flancs du vaisseau,
avant le tir des canons, au commandement
«bigues hors !», déformé en « bigor ». L’artillerie
de Marine participe aux campagnes terrestres et
navales de la Révolution et de l’Empire. En 1829,
une commission d’expériences d’artillerie est ins-
tallée à proximité du port de Lorient, pour déter-
miner les besoins de la Marine en canons. L’année

suivante, le 1er Bataillon d’artil-
lerie de Marine participe à l’ex-
pédition d’Alger et à celles du
Mexique (1838 et 1863) et de
Crimée ainsi qu’aux conquêtes
coloniales de la IIIème Répu-
blique en Afrique et Océanie.
Entretemps, lors de la guerre
contre la Prusse (1870), a eu lieu
la bataille de Bazeilles, acte fon-
dateur des troupes de Marine il-
lustré par le célèbre tableau «

Les dernières cartouches » (Alphonse de Neu-
ville). L’artillerie de Marine, rattachée à l’armée de
Terre en 1900, devient officiellement « coloniale
» l’année suivante. Le 11ème Régiment connaît
diverses appellations par la suite: artillerie colo-
niale lourde hippomobile (1929-1940) ; artillerie
coloniale (1945-1946 puis 1951-1962) ; artillerie
de Marine (depuis 1963). Son étendard porte les
inscriptions de ses faits d’armes : Lützen, 1813 ;
Mexique, 1838-1863 ; Sébastopol, 1855 ; Sontay
Langson, 1883-1884 ; Dahomey, 1892 ; Madagas-
car, 1895 ; Champagne 1915-1918 ; La Somme,
1916 ; Koweït, 1990-1991. Outre la fourragère de
la croix de Guerre 1914-1918, il est décoré de la
Légion d’honneur, de la croix de Guerre des Théâ-
tres d’opération extérieurs et de la croix de la Va-
leur militaire.

Loïc Salmon
« L’autre terreur après la foudre, le 11ème Ré-
giment d’artillerie de Marine », Christophe La-
faye. Editions Pierre de Taillac, 288 pages,
nombreuses illustrations, 39 €.

L’AUTRE TERREUR APRÈS LA FOUDRE, 
LE 11ÈME RÉGIMENT D’ARTILLERIE DE MARINE

par Christophe Lafaye
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LA GRANDE GUERRE, MATRICE DU
XXÈME SIÈCLE

Ouvrage collectif
Agissant comme un terrible accélérateur, le pre-
mier conflit mondial ouvre la voie au développe-
ment de l’aviation, de la médecine, des télécommu-
nications, de la logistique et d’autres domaines qui
structurent la vie actuelle. Mais les transformations
ne sont pas uniquement industrielles et tech-
niques. La guerre a amorcé l’émancipation des
femmes et des peuples colonisés et aussi bouleversé
la carte de l’Europe.
L’ampleur des pertes humaines a rendu nécessaire
la reconnaissance des sacrifices consentis par les
combattants et leurs familles, avec l’instauration
d’un système complet de pensions, mais aussi l’édi-
fication de dizaines de milliers de monuments aux
morts. La souffrance et la mort de millions de sol-
dats ont également profondément marqué le rap-
port à la guerre.
« La Grande Guerre », ouvrage collectif. 
Editions Pierre de Taillac, 400 pages, 26,90 €.  

HISTOIRE DE L’ARMÉE
FRANÇAISE 1914-1918

par François Cochet et Rémy Porte
11 novembre 1918, l’armée française est sans nul
doute la plus puissante et la plus moderne du
monde. La réputation acquise n’a rien d’usurpé.
Forte de 800.000 hommes au début de l’année
1914 et de plus de 2,5 millions le 2 août, elle a
continué tout au long du conflit à connaître des
bouleversements considérables, tant en termes
politiques que technologiques, de recrutement
comme de matériels. Qu’il s’agisse de son organi-
sation ou du style de commandement, de ses
équipements et de leur doctrine d’emploi, de la
formation du personnel ou de la technicité crois-
sante de ses matériels, de l’importance du soutien
logistique, des relations entre soldats et officiers
ou des généraux entre eux, les évolutions dans
l’armée s’accélèrent dès l’automne 1914 et trou-
vent leur aboutissement dans la victoire.
« Histoire de l’armée française 1914-1918 »,
par François Cochet et Rémy Porte. Editions
Tallandier, 520 pages, 25,90 €.

              



C

U

L

T

U

R

E

N° 342 - Décembre 2020 - 4ème trimestre 23

CROIX DE GUERRE ET VALEUR MILITAIRE

LE GÉNÉRAL GEORGES, 
UN DESTIN INACHEVÉ

Par Max Schiavon
Avec Gamelin, le général Georges était le chef des
armées françaises en 1939-1940. Quelle fut son ac-
tion durant ce conflit et, plus généralement, qui
était-il ? Car si son nom est abondamment cité
dans les études consacrées à 1940, on sait pourtant
peu de choses sur lui.  La conquête du Maroc, la
Grande Guerre en Lorraine et dans les Balkans,
l’occupation de la Ruhr (1923), la guerre du Rif
(1925-1926), l’attentat de Marseille (1934), la
guerre de 1939-1940, puis sa participation au Co-
mité français de Libération nationale (1943) avec
les généraux de Gaulle et Giraud sont autant
d’étapes d’une carrière exemplaire à plus d’un titre.
A partir d’archives inédites (officielles et surtout
privées), Max Schiavon restitue avec brio le par-
cours et la personnalité de celui qui fut un person-
nage fondamental de la IIIème République et de
son armée. Très riche en révélations, cette biogra-
phie nous invite à poser un regard neuf sur une pé-
riode cruciale de l’histoire de France.
« Le général Georges, un destin inachevé », 
Max Schiavon. Editions Pierre de Taillac, 
544 p, 26,90 €.

L’INVENTION DES OPÉRATIONS
EXTÉRIEURES

Sous la direction de Jean-Pierre Pakula
La politique de défense de la France depuis la se-
conde guerre mondiale doit beaucoup aux prin-
cipes mis en place par le général de Gaulle : auto-
nomie de la défense, rôle prépondérant du chef de
l’Etat, défense des valeurs universelles portées par
la France, tout rappelle ce riche héritage. Pour-
tant, le monde contemporain nous paraît bien
loin des logiques des blocs et de guerre froide, qui
prévalaient au temps du général, et nos armées
ont évolué d’une façon inimaginable. Aussi, il est
frappant de constater que, même après la chute
du mur de Berlin et les attentats du World Trade
Center, nos principes de défense sont directe-
ment issus de la doctrine gaullienne. Or ce sont
eux qui président à nos actions militaires et, no-
tamment, aux opérations extérieures. Toutes
celles menées par ses successeurs découlent entiè-
rement de sa vision.
« L’invention des opérations extérieures »,
sous la direction de Jean-Pierre Pakula. Edi-
tions Historien-Conseil, 256 pages, 9,99 €.
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La France compte quatre écoles natio-
nales vétérinaires : l’École de Lyon,
première école vétérinaire du monde,
fondée en 1761 par l’écuyer Claude
Bourgelat, devenue en 2010 Vet Agro
Sup ; l’École d’Alfort, également
créée par Bourgelat en 1765 ; l’École
de Toulouse, fondée en 1828 ; l’École
de Nantes, créée en 1979, devenue
en 2010 Institut supérieur d’ensei-
gnement et de recherche en alimenta-
tion, santé animale, sciences agrono-
miques et de l’environnement,
Nantes-Atlantique (Oniris).Les quatre
écoles forment annuellement 650
élèves recrutés sur concours après
deux années de préparation. La scola-
rité est de cinq ans et conduit au di-
plôme d’État de docteur vétérinaire.
Elles forment essentiellement des cli-
niciens pour les animaux de compa-
gnie, les animaux de production et les
équidés, mais préparent également à

la recherche, au travail dans l’indus-
trie agro-alimentaire et pharmaceu-
tique, et aux missions de santé pu-
blique vétérinaire. Avec la fondation
de l’École de Lyon, la France a créé un
modèle d’école qui a essaimé dans
toute l’Europe à la fin du XVIIIème siè-
cle. De grands noms ont contribué aux
progrès scientifiques du XIXème siè-
cle: Henry Bouley, Auguste Chauveau,
Edouard Nocard ou Victor Galtier, dont
les travaux sur la rage ont contribué
au succès de Louis Pasteur.

LES ECOLES VETERINAIRES

Croix de Guerre 1914-1918

CROIX DE GUERRE ET VALEUR MILITAIRE

24 N° 342 - Décembre 2020 - 4ème trimestre

Première guerre mondiale
En 1914, l’armée française était,
comme toutes les armées de
l’époque, totalement dépendante des
chevaux pour sa cavalerie qui comp-
tait 91 régiments, mais aussi pour la
traction de son artillerie et pour toute
sa logistique. Elle disposait en temps
de paix de 522 vétérinaires militaires
pour assurer les soins de ses 175.000
chevaux. A partir d’août 1914, les ef-
fectifs furent portés à plus de
900.000 animaux, et plus de 3.200
vétérinaires civils furent mobilisés. Ils
servirent en majorité dans les régi-
ments d’artillerie, dans la cavalerie et
aussi dans l’infanterie et le train. Mal-
gré la stabilisation du front et la
guerre des tranchées, le cheval restera
indispensable à la logistique militaire
et aux mouvements de l’artillerie.
Ainsi, l’armée utilisera 2.755.000
chevaux et en perdra 1.140.000. 
Au début de la guerre, les vétérinaires
ne disposaient que d’une cantine à
pansements. Mais les structures de
soins des services vétérinaires furent
progressivement étoffées avec la créa-
tion d’ambulances vétérinaires, puis
en 1917 d’hôpitaux vétérinaires d’ar-
mée. Au moins 135 vétérinaires sont
morts sous les drapeaux, l’équivalent
d’une promotion cumulée des trois
écoles de l’époque. Parmi les victimes
figurent Maurice Roquet et Maurice

Vétérinaires
militaires

soignant un
cheval blessé.
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Charmoy, tous deux vétérinaires aide
majors de 1ère classe de réserve et
chefs de travaux à l’École de Lyon
pour le premier et Alfort pour le se-
cond. Par arrêté du 12 janvier 1928
du ministre de la Guerre Paul Painlevé
(Journal officiel de la République fran-
çaise du 13 janvier 1928), les Écoles
d’Alfort, de Lyon, de Toulouse ont été
citées à l’ordre de l’Armée : « Ont
fourni à l’armée, des techniciens qui,
au cours de la grande guerre, ont ap-
porté leur précieux concours à la dé-
fense nationale et se sont signalés par
leur esprit de sacrifice, attesté par les
pertes éprouvées. L’insigne et le di-
plôme de la croix de Guerre seront re-
mis à l’École nationale vétérinaire
d’Alfort ». La cérémonie de remise de
la décoration s’est tenue le 23 mai
1928 en présence du président de la
République Gaston Doumergue. Après
la lecture de la citation par le maré-
chal Pétain, la croix de Guerre fut épin-
glée, par le président, sur un coussin

de velours grenat, couleur distinctive
de tradition que portent les vétéri-
naires militaires depuis que l’état d’of-
ficier leur a été reconnu en 1852. Par
la suite, par décret du président de la
République Albert Lebrun (JORF du 4
juin 1939), les mêmes écoles reçu-
rent la Légion d’honneur : « Établisse-
ments d’enseignement réputés, ont
rendu des services très appréciés au
pays en lui donnant des techniciens
instruits qui ont apporté leur précieux
concours au développement de l’éle-
vage et à la conservation du cheptel
animal métropolitain et colonial ainsi
qu’à la défense nationale et à l’œuvre
colonisatrice et civilisatrice de la

LES ECOLES VETERINAIRES

France. Ont contribué
en outre, grâce aux
travaux de leurs maî-

tres et de tous les chercheurs formés
à leurs disciplines, à accroître le patri-
moine et le prestige de la science fran-
çaise ».En 2014, dans le cadre des
commémorations du centenaire de la
première guerre mondiale, le nom
d’un vétérinaire mort pour la France a
été associé à chacune des 20 an-
tennes vétérinaires de métropole.

Pierre Castillon,
membre du conseil 

d’administration de l’ANCGVM
Emmannuel Dumas, 
vétérinaire en chef,

chef du bureau vétérinaire de la
Direction de médecine des forces

Les écoles vétérinaires : 3.210 mobilisés, 1.630 citations, 
1.450 croix de Guerre, 260 Légions d’honneur.

Cérémonie de remise
de la croix de Guerre
dans le grand
amphithéâtre d’Alfort
le 23 mai 1928.

Monument aux morts 
de l’École de Lyon.
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La ville de Metz est située sur une col-
line au confluent de deux rivières (Mo-
selle et La Seille). Sa situation géogra-
phique en fera pendant des
millénaires un enjeu stratégique entre
la France et l’Allemagne. En 843, le
traité de Verdun démembre l’Empire
carolingien. Metz devient la capitale
de l’Austrasie. En 855, Lothaire II, par
le traité de Prûm, reçoit la partie Nord
de l’Austrasie appelée Lotharingie. En
959, la Haute-Lotharingie devient le
duché de Lorraine. Metz est intégrée
au Saint-Empire romain germanique. 
En 1552, le roi de France, Henri II,
s’empare des évêchés de Metz, Toul
et Verdun. Leur rattachement à la
France sera officialisé en 1648, par le
traité de Westphalie. Metz devient
une place forte du Royaume de
France. Lors de la guerre franco-prus-
sienne, Metz est assiégée du 20 août
au 28 octobre 1870. Le maréchal Ba-
zaine, suite à ses défaites de Borny et
de Gravelotte, s’est réfugié dans la
place forte. La capitulation de l’armée
de Mac-Mahon à Sedan et la chute du
Second Empire suppriment tout espoir
de la levée du siège. Le 27 octobre
1870, le maréchal Bazaine signe la
capitulation de Metz. Il sera traduit en
conseil de guerre pour trahison et in-
telligence avec l’ennemi. Condamné à
mort, sa peine est commuée en vingt
années de prison par le président Mac-

Mahon. Ce qui fera dire à Victor Hugo
: « Mac-Mahon absout Bazaine. Se-
dan lave Metz ; l’idiot protège le traî-
tre. » Le 10 mai 1871, conformé-
ment au traité de Francfort, Metz est
rattachée à l’Empire allemand.

Première guerre mondiale
Au cours de la première guerre mon-
diale, Metz est transformée en ville-
hôpital. Elle comptera jusqu’à 32 hô-
pitaux. Le 17 novembre 1918,
l’armée française prend possession de
la ville. Le 28 juin 1919, la Lorraine
redevient française suite à la signature
du traité de Versailles.
Le 26 octobre 1919, Georges Cle-
menceau exprime le souhait que, pour
les souffrances endurées et son atta-
chement à la France, Metz reçoive la
Légion d’honneur. Elle sera faite che-
valier de la Légion d’honneur avec la
citation : «Ville dont la fidélité obsti-
née à la France n'a connu nulle défail-
lance, au cours d'une captivité de 48
ans. Riche d'un passé glorieux et sans
tache, que ses malheurs n'ont pu ter-
nir, exposée durant des siècles aux
convoitises de l'ennemi tout proche, a
bien mérité d'être à l'honneur, par ce
qu'elle a été longtemps à la peine.
Symbolise dans l'affection émue de la
mère patrie, la Lorraine enfin reconsti-
tuée dans son intégralité de province
française.»

METZ (Moselle)

Croix de Guerre 1939-1945
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Deuxième guerre mondiale
Suite à l’invasion de la Pologne par
l’Allemagne, le 3 septembre 1939, la
France et la Grande-Bretagne lui dé-
clarent la guerre. Immédiatement,
302.000 personnes qui résident en-
tre la ligne Maginot et la frontière
franco-allemande, soit 30 % du terri-
toire du département de la Moselle,
sont évacuées vers les départements
du centre : Charente, Charente-Mari-
time, Vienne, Haute-Vienne et Haute-
Loire. Le 17 juin à 17 h, les premières
unités de la 169ème Division d’infan-
terie allemande entrent dans la ville.
Le 25 juillet 1940, les frontières sont
rétablies. L’annexion de la Moselle au
Reich allemand ne sera proclamée of-
ficiellement que le 30 novembre
1940. Elle est réunie à la Sarre et au
Palatinat pour former le « Gau West-
mark ». Les Allemands remplacent les
cadres des administrations munici-
pales, les rues sont rebaptisées, les
enseignes françaises des magasins
sont remplacées par des enseignes al-
lemandes et les statues enlevées. Hit-
ler veut une germanisation en 10 ans
de la Moselle. Le 28 septembre
1940, une ordonnance prescrit la ger-
manisation des noms des habitants
mosellans. Du 11 au 21 novembre
1940, 60.000 Mosellans franco-
philes jugés indésirables sont expulsés
vers la France.
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En 1941, la politique de
germanisation, basée sur
l’installation en Lorraine
de fermiers et de travail-
leurs de souche alle-
mande provenant d’Alle-
magne ou d’Europe de
l’Est, est mise en œuvre.
Cette politique s’appuie
sur l’exploitation des res-
sources et la création de
nouvelles fermes. Le 23
avril 1941, un décret pro-
mulguant l’incorporation
des garçons et des filles
de 17 à 25 ans dans le
Service du Travail du
Reich (RAD) est publié. A
partir du 16 juillet 1942, pour com-
penser leurs pertes, les Allemandes
enrôlent de force des auxiliaires fémi-
nines mosellanes, les «Malgré-elles».
Le 29 août 1942, une ordonnance oc-
troie la nationalité allemande à l’en-
semble des Mosellans. Cela engendre
l’obligation du service militaire pour
les jeunes garçons et leur incorpora-
tion dans la Wehrmacht.
Début 1943, la Gestapo expulse
10.000 réfractaires à l’annexion de
la Moselle en Silésie, en Pologne ou
dans les Sudètes. Le 1er octobre
1943, une ordonnance prescrit la res-
ponsabilité du clan en cas de désertion
d’un appelé. Des représailles seront
exercées envers la famille.
Dès juin 1940, le premier mouve-

ment de résistance, «l’Espoir fran-
çais» , est créé. Sa mission consiste à
renseigner le commandement français
et à préparer le retour des forces fran-
çaises. En juillet 1941, le groupe de
résistance « Mario » est fondé autour
du communiste Jean Burger, qui sera
arrêté en 1943. Avant d’être envoyé
en déportation, ce dernier transitera,
avec son frère le docteur Léon Burger
et son lieutenant Fernand Obrecht,
par le fort de Metz-Queuleu, de triste
mémoire. Ce fort était, au 19ème siè-
cle, un ouvrage principal du système
de défense de la place de Metz. Entre
le 12 octobre 1943 et le 17 août
1944, 1.500 résistants seront incar-
cérés dans l’une des 9 cellules collec-
tives de 14 m par 6 m. Chaque cellule

METZ (Moselle)

contenait 90 prisonniers. Le
camp était dirigé par l’adju-
dant-chef Hempen, qui se
distingua par les sévices à
l’encontre des prisonniers. Il
récompensait les gardiens à
l’origine de meurtres. Le tri-
bunal de Metz le condamna
à mort par contumace. La
justice allemande le gracie et
il reprend son travail de poli-
cier dans la commune d’Ol-
denburg.
La ville de Metz recevra la
croix de Guerre avec une cita-
tion à l’ordre de l’armée : 
« Par son attitude exem-
plaire sous le joug allemand

pendant quatre années d’occupation,
malgré une brutale annexion de fait et
une terreur sans précédent. Par sa
confiance en la Victoire, malgré ses
blessures et le martyr imposé à sa po-
pulation : plusieurs dizaines de mil-
liers de Messins expulsés par l’en-
nemi, 2.500 déportés. Par son
dévouement et son aide à des milliers
de prisonniers évadés, Metz la Lor-
raine, bastion de l’Est dont la Libéra-
tion, donnée comme but à la France
combattante, marqua l’irrémédiable
défaite du Germain, a été à l’heure de
la Résistance et du combat, l’exemple
du devoir patriotique, se montrant
digne de ses glorieuses traditions. »

Marc Beauvois,
section de la Haute-Garonne
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L’Escadre de commandement et de
conduite aéroportée (EC2A) doit rem-
plir cinq missions : détecter, identifier,
visualiser, transmettre et surveiller. 

Les missions de l’EC2A
La détection est assurée par 4 avions
E-3F. Le rotodôme situé sur le dos de
l’avion (photo) comprend deux radars
et l’avion est équipé d’un système
électromagnétique passif. Les infor-
mations ainsi recueillies permettent
aux contrôleurs et aux opérateurs à
bord de l’avion d’identifier les aéro-
nefs et les navires. L’identification per-
met de les classifier par catégorie
(ami, hostile, suspect, etc.) et ainsi de
visualiser la situation tactique sur les
consoles des opérateurs. 
Cette situation est transmise par radio
ou liaisons de données tactiques
(L11, L16, etc.) aux aéronefs, aux
navires, aux stations sol et au Com-
mandement de la défense aérienne et
des opérations aériennes. Ce dernier
est responsable, sous l’autorité du
Premier ministre, de la veille perma-
nente de l’espace aérien français. Il
est chargé, sous l’autorité du chef
d’Etat-major des armées, de la planifi-
cation, de la conduite et du suivi des

dans les secteurs non couverts par les
radars fixes. La 36ème EC2A forme
son personnel naviguant (pilotes, na-
vigateurs et mécaniciens navigants)
et celui embarqué (contrôleurs, opéra-
teurs et techniciens de bord). La durée
moyenne pour obtenir toutes les qua-
lifications est de l’ordre de 2,5 ans.

Les moyens de l’EDCA
Le 36ème Escadron de détection et de
contrôle avancé « Berry » est équipé
de 4 Boeing E-3F dont le nom de code
OTAN est AWACS (Airborne Warning
And Control System). En 1963, l’ar-
mée de l’Air américaine cherche un
remplaçant à ses Lockheed EC-121 et
émet un appel d’offres pour un sys-
tème de détection et de commande-
ment aéroporté. Le projet «E-3 Sen-
try» de Boeing est retenu. Il est basé
sur une cellule de Boeing 707 sur le
dos de laquelle est installé un dôme
radar rotatif ou rotodôme abritant
deux radars. Le radar primaire est un
radar Doppler permettant la détection
des aéronefs volant à basse altitude à
plus de 400 km et une détection de
plus de 650 km pour les aéronefs vo-
lant à des hautes et moyennes alti-
tudes. Le radar secondaire (interroga-

36ème Escadron de détection et de contrôle avancé 

Le 36ème Escadron de détection et de contrôle avancé « Berry » (EDCA) fait partie de la 36ème Escadre de com-
mandement et de conduite aéroportée, créée le 3 septembre 2014 sur la base aérienne d’Avord. Celle-ci inclut
également l’Escadron de soutien technique aéronautique et l’Escadron d’expertise technique centralisé. Deux es-
cadrilles de l’EDCA ont obtenu la croix de Guerre TOE. Lui-même est titulaire de celle de la Valeur militaire.

opérations aériennes. Lorsque la
36ème EC2A est déployée en opéra-
tions extérieures, l’analyse de la si-
tuation tactique permet aux person-
nels à bord de l’E-3F de coordonner
les activités des aéronefs amis sur la
zone comme les transferts des chas-
seurs vers les zones d’appui ou de ra-
vitaillement en vol. Enfin, la cin-
quième mission de la 36ème EC2A
consiste à utiliser les capacités de dé-
tection de l’E-3F pour assurer une sur-
veillance de l’espace aérien et à ce ti-
tre de participer à la posture
permanente de sûreté (tenue de
l’alerte aérienne), aux dispositifs par-
ticuliers de sûreté aérienne (salon du
Bourget, sommet du G-7, etc.), à
l’établissement de la situation aé-
rienne générale et évaluer la menace

Insigne de l’EC2A.
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Le 36ème Escadron de détection et de contrôle avancé 

teur IFF pour l’identification ami ou
ennemi) permet de détecter, de suivre
et d’identifier les aéronefs volant à
basse altitude en s’affranchissant des
échos parasites. Le E-3F est au stan-
dard des E-3C de l’armée de l’Air amé-
ricaine avec des modifications fran-
çaises. Il est équipé de réacteurs
CFM-56 leur offrant une autonomie
de 8.000 km, contre 6.400 km pour
les avions américains équipés de réac-
teurs TF-33. Ils sont ravitaillables en
vol. En 2014, débute un programme
de rénovation pour les porter au stan-
dard américain « Block40/45 ». Les
E-3F français sont, aujourd’hui, de
tous les E-3, les mieux équipés. Ils
sont interopérables avec les avions
des pays alliés. 

Les citations 
Le 36ème Escadron de détection et de
contrôle avancé « Berry » est com-
posé de 4 escadrilles. Chacune com-
prend un avion. Le E-3F N°201 a re-
pris les traditions de la SAL-58, le
N°202 celles de la BR-43, le N°203
celles de la SAL-253 et le N°204
celles de la BR-257. La BR-43 a ob-
tenu la croix de Guerre des théâtres
d’opérations extérieurs, lorsqu’elle
était, au Levant, la 7ème Escadrille du
39ème Régiment d’aviation avec la
citation suivante : « Groupement
d’élite dont la réputation de bravoure
et de sacrifice déjà légendaire au Dje-
bel-Druze, ne s’est jamais démentie

au cours des opérations d’avril à sep-
tembre 1926. Entraînée par des chefs
jeunes et ardents, pilotes, observa-
teurs, mitrailleurs et mécaniciens ont
donné toute la mesure de leur valeur.
A maintenu bien haut les glorieuses
traditions du passé de l’aviation, se
dévouant sans cesse pour les besoins
de l’infanterie (...) A, en outre, contri-
bué puissamment au succès des opé-
rations en semant la terreur chez les
rebelles, attaquant ces derniers dans
leurs repaires et souvent à de très fai-
bles altitudes effectuant dans une pé-
riode de cinq mois : 698 bombarde-
ments, 102 reconnaissances, 323
liaisons d’infanterie, 204 évacuations
sanitaires, jetant 127 t de bombes, et
tirant 329.000 cartouches ».
En outre, la SAL-58, lorsqu’elle était,
au Maroc, la 8ème Escadrille du
37ème Régiment d’aviation, a ob-
tenu la croix de Guerre des théâtres
d’opérations extérieurs avec la cita-
tion suivante : « Le groupe provisoire
d'aviation du Rick, composé des

3ème, 4ème, 7ème et 8ème Esca-
drilles, a contribué pour une large part
au rétablissement de la situation dans
la région d'Ait Yacoub. (...) A sauvé à
plusieurs reprises par des interven-
tions massives et répétées par le
poste d'Ait Yacoub, en particulier dans
la matinée du 12 juin 1929. Quoique
travaillant dans les conditions maté-
rielles les plus défavorables, par un
très mauvais temps, survolant sans
cesse un pays chaotique, a su se mon-
trer à la hauteur de toutes les tâches
pendant la période critique précédant
l'arrivée des premiers renforts. »
Entre 1998 et 2003, le 36ème EDCA
a réalisé 2.400 heures de vol opéra-
tionnel au Kosovo et, en 2011,
2.500 heures de vol au cours de
l’opération « Harmattan. » En 2014,
le 36ème EDCA recevra la croix de la
Valeur militaire avec étoile de bronze
pour sa participation à ces opérations
extérieures.

Marc Beauvois
section de la Haute-Garonne

Avion E-3F AWACS.
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Le 2ème Régiment étranger de para-
chutistes appartient à la 11ème Bri-
gade parachutiste.

Organisation et moyens
Le 2ème REP est organisé autour de
10 compagnies. Il comprend une com-
pagnie de commandement et de logis-
tique, une compagnie de mainte-
nance régimentaire, une compagnie
d’appui, une compagnie d’administra-
tion et de soutien, une compagnie
d’intervention de réserve et cinq com-
pagnies de combat. Chaque compa-
gnie de combat possède une spécia-
lité. La 1ère compagnie est
spécialisée dans le combat de nuit, la
2ème dans le combat de montagne,
la 3ème dans le milieu nautique, la
4ème dans le tir de précision et l’utili-
sation d’explosif et la 5ème dans le
combat en milieu désertique. La com-
pagnie d’appui possède une section
de tireurs d’élite équipée de fusils Hé-
cate-II de calibre de 12,7 mm de la so-
ciété française PGM précision. En
1997, la Section technique de l’ar-
mée de terre décide de tester plu-
sieurs fusils de précision d’un calibre
de 12,7 mm. A l’issue de ces tests, le
Hécate-II est retenu. Outre le tir de
précision, il possède des capacités de
contre-tireur d’élite, de tir d’interdic-

Les 9 et 10 avril 1954, le 2ème BEP
saute sur Diên Biên Phu. Après les
combats du point d’appui Huguette,
suite aux pertes subies, le 1er BEP et
le 2ème BEP fusionnent pour donner
naissance au Bataillon de marche
étranger parachutiste. 
Le 1er juin 1954, le 2ème BEP est re-
constitué à partir des effectifs du
3ème BEP qui vient d’arriver en Indo-
chine. Le 1er novembre 1955, le
2ème BEP quitte l’Indochine. Il en
rapporte six citations à l’ordre de l’ar-
mée et la croix des Théâtres d’opéra-
tions extérieurs avec 6 palmes. Sa
2ème compagnie a aussi obtenu une
citation à l’ordre de l’armée pour son
action victorieuse dans les combats de
Bacum. Le 2ème BEP sera l’unité de
l’armée de Terre la plus décorée au
cours de la guerre d’Indochine. Le
2ème BEP aura perdu, en Indochine,
774 officiers, sous-officiers et légion-
naires. Le 1er décembre 1955, le
2ème BEP est transformé en régiment
et devient le 2ème REP. 
Entre 1956 et 1962, le 2ème REP
participe à la guerre d’Algérie. Au
cours des combats, il neutralise
4.000 terroristes du FLN. Après une
implantation temporaire à Bou-Sfer, il
s’installe définitivement, en 1967, à
Calvi. 

2ème Régiment étranger de parachutistes

Le 2ème Régiment étranger de parachutistes (2ème REP) est l’héritier du 2ème Bataillon étranger de parachu-
tistes (2ème BEP) qui fut créé, le 1er octobre 1948 à Sétif. Il est titulaire de la croix de Guerre des théâtres
d’opérations extérieurs avec 6 palmes et de celle de la Valeur militaire avec 4 palmes et 1 étoile d’argent. 

Il porte les fourragères de la Légion d’honneur et de la Valeur militaire.

tion et de démolition. Il possède le ca-
libre OTAN 12,7mm x 99 mm. Son
mode de tir est le coup par coup. Sa
portée efficace est de 1.800 mètres.
Il pèse 16,9 kg.

Guerres coloniales
Le 13 janvier 1949, le 2ème BEP em-
barque à bord du Maréchal Joffre à
destination de l’Indochine. Il arrive à
Saigon le 9 février 1949. Le 2ème
BEP intervient principalement au Ton-
kin et en Annam. Affecté à la réserve
générale, il est appelé à combattre
dans le delta du Mékong. En octobre
1951, il est parachuté en pays Thaï,
à Nghia Lo, où il s’y distingue. Le 1er
septembre 1952, au cours d’un ac-
crochage, son chef de corps, le chef
d’escadron Raffalli, est grièvement
blessé. Il est évacué sur Saigon où il
décède le 10 septembre. Le quartier
du 2ème REP, à Calvi, porte son nom.
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2ème Régiment étranger de parachutistes

Opérations extérieures
Depuis la fin des années 1960, le
2ème REP a participé à toutes les opé-
rations extérieures de l’armée fran-
çaise. Aujourd’hui, pour le public fran-
çais, le 2ème REP est associé à la ville
de Kolwezi. Le 14 mai 1978, la ville
de Kolwezi est envahie par 4.000 Ka-
tangais venant d’Angola et conduits
par le major Mufu. Les gouverne-
ments américain, belge et français
s’inquiètent des exactions et des me-
naces qui pèsent sur la sécurité de
leurs 2.200 ressortissants. Le 17
mai, le gouvernement français prend
la décision d’intervenir militairement.
L’opération « Bonite » est déclenchée.
Le 17 mai, les légionnaires embar-
quent à bord de DC8 en direction de
Kinshasa. Le 19 mai, la première
vague de parachutistes est larguée de-
puis des C-130 de l’armée zaïroise et
des C-160 Transall de l’armée de l’air
française (un des Transall qui a parti-
cipé à cette opération est exposé au
musée de l’Air et de l’Espace du Bour-
get). Le 20 mai, c’est au tour des
deux dernières compagnies d’être pa-
rachutées. Si l’intervention du 2ème
REP a permis de sauver de nom-
breuses vies, les Katangais avaient eu
le temps de tuer 382 soldats zaïrois,
151 civils zaïrois et 131 européens.
Le 2ème REP au cours de l’opération
« Bonite » perdra 5 hommes et aura
22 blessés. A l’issue de cette opéra-
tion le 2ème REP devient la référence

pour les forces d’intervention dans les
opérations humanitaires. En août
1982, le 2ème REP montre une nou-
velle fois son professionnalisme dans
le cadre de l’opération « Epaulard »
qui consiste à protéger et à exfiltrer de
Beyrouth, le chef de l’OLP, Yasser Ara-
fat, et ses troupes. Le 2ème REP est
titulaire de la croix de la Valeur mili-
taire avec 4 palmes (4 citations à l’or-
dre de l’armée : Loyada 1976/Kol-
wezi 1978, Afghanistan 2010 et
2011, Mali 2013) et avec 1 étoile
d’argent (citation à l’ordre de la divi-
sion ; Barkhane 2015).  La citation re-
çue le 8 juin 1978, reconnait son haut

niveau de professionna-
lisme : « Opérant à
6.000 km de sa base
sous l’énergique impul-

sion de son chef, le colonel Erulin,
cette unité s’est assuré, en moins de
quarante-huit heures, le contrôle de la
région, sauvant la vie de plusieurs cen-
taines de familles, notamment fran-
çaises. Par cette action courageuse et
efficace qui s’inscrit dans la tradition
des troupes aéroportées et de la Lé-
gion étrangère combinant une mission
humanitaire sans précédent avec une
action militaire exemplaire, le 2ème
Régiment étranger de parachutistes a
mérité, une nouvelle fois, la recon-
naissance des armées et de la na-
tion.» Marc Beauvois

section de la Haute-Garonne

Remise de décoration
au 2ème REP par la
ministre des Armées,
Florence Parly.

Diplôme d’honneur décerné au 2ème REP par l’ANCGVM (1978) 
pour l’opération « Bonite » à Kolwezi.
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blessé deux fois : par balle au bras gauche en juillet
1959 et par un éclat de mine dans le dos à bord de
son véhicule « skout ». Il a ensuite œuvré au sein
de diverses associations du monde combattant,
dont l’Association nationale des croix de guerre
et de la valeur militaire où il été administrateur de
2008 à 2017.

Citation
Incorporé au 1/403ème Régiment d’artillerie
anti-aérienne, le brigadier-chef Jean-Baudrat a
obtenu la citation suivante à l’ordre de la brigade
en 1960 : « Chef d’équipe de grenadiers voltigeurs
qui, depuis vingt mois, participe aux opérations
dans le secteur d’Aflou ; s’est souvent fait remarquer
par son courage, son allant et la conscience qu’il
apporte dans la conduite de son équipe. 
Vient de se distinguer particulièrement au cours de
l’opération « Romeo » des 20 et 21 avril 1960
dans le djebel El-Gaada (secteur d’Aflou) où les
rebelles ont perdu dans un accrochage : vingt tués,
deux prisonniers, douze armes, dont une
mitrailleuse, et de nombreuses munitions.
Exploitant au mieux l’action du fusil mitrailleur
de sa section qui venait de mettre hors de combat les
servants d’une mitrailleuse rebelle, a conduit avec
beaucoup de sang-froid la progression de son équipe
sous le feu adverse et permis aussi la récupération,
par ses hommes, d’une mitrailleuse MG et d’un
fusil de guerre. A lui-même récupéré un fusil de
guerre. »

L’Association nationale des croix de guerre et de
la valeur militaire présente ses sincères
condoléances à ses proches.

JEAN BAUDRAT, ANCIEN PRÉSIDENT DÉPARTEMENTAL DES DEUX-SEVRES ET

MEMBRE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION DE L’ANCGVM

Jean Baudrat (au centre) à l’issue du ravivage de la Flamme à
l’Arc de Triomphe à Paris, cérémonie et voyage qu’il avait
organisés en août 2017 pour sa section de l’ANCGVM. 

Nous avons appris avec tristesse le décès de Jean
Baudrat, survenu le 11 novembre 2020 à l’âge de
82 ans. Entré très tôt dans le monde du travail, il
a exercé plusieurs métiers jusqu’à sa retraite en
1998. Parallèlement, il s’est investi pendant plus
de cinquante ans dans le bénévolat, notamment
humanitaire (les vingt dernières années avec sa
compagne Odile) et dont il a été récompensé par
une palme d’or.

Chevalier de la Légion d’honneur et de l’Ordre
national du Mérite, il était, entre autres, titulaire
des croix de la Valeur militaire et du Combattant,
d’un titre de Reconnaissance de la nation, du
Mérite agricole (officier), des Médailles
d’honneur grand or du Travail, d’or de la
Jeunesse et des Sports, d’argent des sapeurs-
pompiers et de vermeil de la Ville de Paris. Son
dévouement à la cause des anciens combattants
d’Afrique du Nord lui a valu un diplôme
d’honneur. 

Son service militaire en Algérie d’une durée de 28
mois au commando 49 à Aflou s’est terminé avec
le  grade de maréchal des logis de réserve. Il y a été
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YVES ALLANET, PRÉSIDENT DÉLÉGUÉ DE LA SECTION D’ILLE-ET-VILAINE ET

MEMBRE DU CONSEIL D’ADMIINISTRATION DE L’ANCGVM

Yves Allanet au pupitre, lors d’une cérémonie en Ille-et-Vilaine.

Nous avons appris avec tristesse le décès d’Yves
Allanet, survenu le 28 septembre 2020 à l’âge de
83 ans à Fougères. Gravement malade, il avait
démissionné de toutes ses fonctions le 15
septembre précédent. Fondateur de l’association
« Citoyen(ne)s de la paix » , il avait été blessé en
Algérie. Chevalier de la Légion d’honneur et de
l’Ordre national du Mérite, il était titulaire de la
Médaille militaire et de la croix de la Valeur
militaire. Ingénieur conseil dans le civil, il était
entré à l’Association nationale des croix de guerre
et de la valeur militaire en 1995 et en devint
membre du conseil d’administration par la suite.

Première citation
Incorporé au 1/8ème Régiment d’artillerie, le
maréchal des logis Yves Allanet avait obtenu une
première citation à l’ordre du régiment avec
attribution de la croix de la Valeur militaire avec
étoile de bronze le 15 juin 1959 : « Sous-officier
courageux et dynamique, excellent entraîneur
d’hommes. Chef volontaire de la harka de Beni
Mezzeline, s’est particulièrement distingué le 4 mai
1959 dans le Koudiat Renagi (zone Est du
Constantinois) où, se heurtant avec ses harkis à un
groupe de rebelles, a engagé une poursuite de quatre
kilomètres et a abattu lui-même un adversaire
récupérant ainsi un fusil Mauser et 100
cartouches.»

Deuxième citation
Le 5 janvier 1960, le maréchal des logis Yves
Allanet est cité à l’ordre de la division avec
attribution de la croix de la Valeur militaire avec
étoile d’argent pour le motif suivant : « Chef de

harka courageux et plein d’allant, s’est à nouveau
distingué le 7 octobre 1959 en entraînant sa harka
dans des conditions rendues difficiles par une nuit
particulièrement obscure à la mechta Jorf-el-Aim
(zone Est du Constantinois). A forcé au repli le
groupe rebelle qui occupait la mechta. A été
grièvement blessé par balle à la jambe au cours de
l’action. »

L’Association nationale des croix de guerre et de
la valeur militaire présente ses sincères
condoléances à ses proches.
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Entrée en fonctions d’une nouvelle équipe

Manche - 50 - Saint-Lô

Il sera bien aidé au quotidien par son
vice-président, André Vieillard, ainsi
que par Fabien Humbert, secrétaire.
Jeanine Drujon assurera la fonction
de trésorière, et nos fidèles et
dévoués porte-drapeaux Mylène
Laisney et Auguste Germain continue-
ront d’assurer leurs missions et repré-
senteront notre chère association lors
des futures commémorations.
Frédéric Drujon, âgé de 60 ans,
ancien officier marinier plongeur

démineur, chef de mission certifié
neutralisateur d’engins explosifs est
décoré entre autres de la médaille
Militaire, de la croix de Guerre des
théâtres d’opérations extérieurs avec
2 citations et de la médaille d’or de
la Défense nationale avec agrafes
plongeur démineur et théâtres d’opé-
rations extérieurs.

Frédéric Drujon, 
président

Le mardi 8 septembre 2020, le
bureau de la section de la Manche
s’est réuni à Saint-Lô afin d’élire sa
nouvelle direction. 
En effet, Paul Laurent, après 16
années passées comme président à la
tête de la section Manche, passe la
main à Frédéric Drujon qui, après un
peu plus de vingt années comme
membre dont une dizaine comme tré-
sorier, aura la lourde tâche et l’hon-
neur de lui succéder. 

De gauche à droite : André Vieillard (vice-président), Yvette Laurent (épouse de Paul), Paul Laurent (ancien président, désormais
président honoraire), Frédéric Drujon (président), Fabien Humbert (secrétaire). Sont absents de la photo : Jeanine Drujon,

trésorière ; les porte-drapeaux Auguste Germain et Mylène Laisney.

          



CARNET

Section de l’Ariège

Roland BRUNO-ORLAND

Louis POTEL

Section de Bordeaux

Serge CALMON

Section des Graves

Robert FRANCHINI

Maurice TOURNIER

Section du Poitou-Charentes

Jean BAUDRAT, ancien président

Section d’Ille-et-Vilaine

Yves ALLANET, ancien président

Section du Tarn-et-Garonne

Henri AMIANO

Section de Vichy

Jean CARRIER, ancien vice-président
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ADHÉSIONS DEPUIS SEPTEMBRE 2020

L’Association nationale des croix de guerre et de la valeur militaire 
adresse ses sincères condoléances aux familles endeuillées 

et les assure de toute son amitié. 

Elle félicite les décorés.

Elle souhaite la bienvenue aux nouveaux membres.

VILLESMEMBRES

DÉCORATIONS

25 - ECURCEY

27 - LOUVIERS

35 - BRUZ

39 - DÔLE

51 - LA NEUVILLE-AU-PONT

54 - NEUVES-MAISONS

56 - LORIENT 

56 - QUEVEN

59 - GRAVELINES

60 - SAINT-LEU-D’ESSERENT 

78 -CONFLANS-SAINTE-HONORINE

Siège national 

Jean-Pierre BAËCHLE

Section de Boulogne-Billancourt

Pierre LEGRAND

Section de la Haute-Corse

Bruno DROGUET

Section de la Vendée

Jacques ROISEUX

Section de Vichy

Colonel Jean BUVAT

LÉGION D’HONNEUR

Au grade de Chevalier :

Section des Graves

Daniel GYRE

Claude TOCHON

MÉDAILLE DES

RÉSERVISTES

VOLONTAIRES DE

DÉFENSE ET DE

SÉCURITÉ INTÉRIEURE

Echelon Argent

Section des Graves

Daniel GYRE

MÉDAILLE DE LA

FÉDÉRATION MAGINOT 

Echelon Argent

Section des Graves

Eric JULIEN

DÉCÈS

INSTITUTION  CIVILE

ECOLE DES MINES Paris Tech 

                



             


